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La Dolchinia mirabilis (nouveau Tunicier)

par

Dr. Alexis de Korotneff,

Professeur à Kiew.

Avec les Planches 12 et 13 et une figure (laus le texte.

N'est-il pas étonnaiit qu'ime forme, aussi considérable que celle

qui fait l'objet de notre étude, alt pu échapper, jusqu'ici, à Tinvesti-

gàtion des observateurs?

Dans le coiirant du mois de février, cette année pendant mon

séjour à Naples, Mr. Lo Bianco m'apporta, un jour, une forme sur-

prenante, qui lui était complétement inconnue ainsi qu'aux pécheurs

de la station zoologique , dont cependant la surveillance faunistique

s'exerce dans le Golfe depuis près de vingt ans.

Au premier aspect; ce specimen inconnu se présente comme un

corps cylindrique, mesurant deux ceutimètres de diamètre sur une

longueur de trente cinq centimètres environ (PI. 12 Fig. 2). Mais

cette longueur, spécifiée ici, ne peut étre prise comme mesure de-

finitive, puisque le corps en question n'est qu'un tron§on, comme

le prouve la similitude absolue de ses deux extrémités. On peut

donc presumer que la longueur totale de la forme entière doit de

beaucoup dépasser la mesure du fragment qui nous occupe.

Ce cordon, si je puis m'exprimer ainsi, est gélatineux, trans-

parent et jaunàtre. A travers la transparence
,

près d'un coté, on

distingue nettement l'existence d'un axe — tube colonial. Une secousse

imprimée à cette forme en fait détacber des étres salpiformes, qui se

dégagent assez facilement de l'axe intérieur dont nous avons parie.

Cet axe se dénude ainsi rapidement, tout en restant couvert de

petits bourgeons.

Mittheiluugen a. d. Zoolog. Station zu Neapel. Bd. 10. 13
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188 A. de Korotneff

Qu'est-ce en réalité que cette forme nouvelle, nommée Dolchinia^

dont le noni nous rappelle deux formes parentesi VAncJdnia et

le Doliolumì Quelles sont les distinctions de ces trois formes?

Premièrement , l'Anchinie en diffère par la présence d'un pigment

rouge, taudis que la forme en question est jaunàtre; ensuite la Dol-

cldnia est composée d'individus, entassés les uns sur les autres, qui

forment une masse entiòre ; tandis que l'Anchinie présente une agglo-

mération de formes isolées, dont les contours se dessinent très nette-

ment; enfin, troisiòme dififérence, et c'est la plus essentielle, l'An-

chinie, ayant un Systeme musculaire rudimentaire, flotte à la surface

de l'eau ; d'une part, les contractions des individus sont trop faibles,

et diverg-ent trop de direction pour pousser la colonie dans un certain

sens determinò; d'autre part, elle est incapable de se mouvoir spon-

tanément, et se trouve toujours à la merci des flots. Notre forme,

au contraire, n'offre pas ce caractère d'inertie : une Observation super-

ficielle suffit à démontrer l'autonomie et Tindépendance des mouve-

ments de la Dolchinia\ la colonie se recourbe sur elle-méme, descend

dans la profondeur du bocal ou remonte à la surface. Ces mouve-

ments sont dus, comme nous le verrons plus loiu, à un développe-

ment considérable du Systeme musculaire.

Enfin, au moyen de violentes contractions, les individus de la

colonie s'en détachent assez facilement et conti nuent à exister par

eux-mémes; tandis que les individus de l'Anchinie, séparés arti-

fieiellement, vivent difficilement une fois isolés.

Examinons mainteuant les analogies que notre forme semble

présenter avec une queue enorme (prolongement dorsal) qui se serait

détachée à un Doliolutn nourrice (Pflegethier) : cette comparaison

s'offre fort justement à l'esprit. En effet, les individus qui flottent

en quantité autour de notre forme apparaissent comme de vrais

Doliolums, avec leurs formes caractéristiques de petits tonneaux, avec

leurs muscles entourant le corps, genre cerceau, et enfin avec leurs

mouvements énergiques et saccadés.

Mais un examen plus approfondi nous montre que la ressem-

blance, qui paraìt exister entre notre colonie et le DoUolum, est loin

d'étre complète. Premièrement un choc fait détacher de notre colonie

1 Ce sont Mrs. les Professeurs EisiG et Mayer qui ont bien voulu ètra

les parrains de cette forme singulière et la dénommer ainsi (ce double par-

rainage, qui n'est pas d'usage entre les bons protestants, s'explique par l'impor-

tance. phylogénétique du filleul).
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tous les individus : chez le Doliolum la qiieue reste toujoiirs eouverte

des individus latéraux. Deuxièmement , les individus, qui se trouvent

sur la queue de uotre forme, appartiennent tous au merne genre, et

ne diffèrent que par les dimensions et non anatomiquement; au

contraire cliez le Doliolum, comme on le sait, on trouve deux sortes

de formes steriles : l'une (bourgeons latéraux), qui n'a aueuue ressem-

blance extérieure avec la forme sexuée; lautre, qui ressemble à la

forme sexuée (bourgeons médians). En deruier Heu, la grandeur des

dimensions et l'existence indépendante de toute la colonie de la Dol-

chinia l'éloignent sensiblement du Doliolum.

En résumé, il est incontestable que nous sommes eu présence

d'une forme »sui generis«, qui doit étre placée à coté de VAnchinia

et du Doliolum, et qui constitue, avec ceux-ci, un groupe à part,

une famille si l'on veut, des Cyclomyaria (v. page 125 de la Mono-

graphie d'ÜLJANiN sur le Dolioltmi; Fauna

und Flora des Golfes von Neapel 1884).

Ainsi la Dolchinie est composée d'un

tube colouial qui porte des zooides, fixes

d'une fa^on peu solide. La disposition

des zooides est assez reguliere : de deux

còtés du sillon qui parcourt le tube le
, 1 , ,. , . / • 1 /» ^iS- 1- Tube colonial avec ses zooides.
long de la partie superieure (voir la ligure

dans le texte), se trouvent les plus jeunes zooides, et à mesure de

leur éloignement du sillon indiqué, l'àge et la grandeur des zooides

augmentent: les plus adultes sont les plus éloignés. La face in-

férieure du tube reste toujours libre de zooides. Ce qui regarde les

bourgeons ambulants, on les trouve partout entre les zooides.

Tube colouial (Planche 13). Le tube colonial, dont une petite

partie est présentée à la Fig. 4 (PI. 12), se compose d'une seule

couche de cellules epitheliales (PI. 13 Fig. 4) qui rappellent beau-

coup Celles du DoUolutìi
; leur forme est hexagonale ou pentagonale

;

elles contiennent un noyau, recourbé en fer à cheval, qui a des

granulations réfringentes. Ce noyau est entouré d'un amas de proto-

plasma qui donne des pseudopodes vers la périphérie. Les cellules

en question ont une tendance prononcée à se diviser. Ce phénomène

est surtout visible le long du sillon qui parcourt le tube au milieu

des zooides. Intérieurement le tube colonial est rempli d'une masse

gélatineuse, dans laquelle on trouve des cellules arrondies (Fig. 4 et)

et disséminées en assez grande quantité; ces cellules possèdent un

noyau volumineux et sont pourvues de prolongements étoilés (Fig. 34) ;

13*
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en somme , ce ne sont que les éléments caractéristìques de la tunique

des Ascidies ; ils font absolument défaut cliez le Doliolum , tandis

qiie leur présence est très accentuée cliez l'Aucliinie. Ils se mul-

tiplieiit avec rapidité, ce qui occasionile leur agglomération sur certains

poiats du tube : de là, il est à presumer que les cellules se dispersent

tout le long de la tunique.

Le secoud genre d'éléments
,

qui se trouvent également dans

l'intérieur du tube colonial, est constitué par de grosses cellules

douées de mouvements amiboides très actifs (Fig. ic.ab). Le noyau

de cette espèce de cellule est peu volumiueux; il est entouré de

granulations, qui ne passent jamais dans les prolongements amiboides.

Extérieurement, le tube colonial est enveloppé d'une épaisse conche

gélatineuse, qui à son tour contient des éléments cellulaires également

de deux espèces: premièrement ceux que nous avons signalés dans

l'intérieur du tube, mais ici sans agglomération ; deuxièmement des

cellules amiboides lobées, avec une granulation grossière (Fig. 16 cani)

qui rappellent beaucoup les grosses cellules, déjà mentionnées, tout

en étant d'une dimension plus petite ; il est probable qu'il existe une

affinité entre ces deux genres de cellules — je veiix dire que les

petites cellules extérieures peuvent étre produites par les grandes

cellules intérieures ^.

Cette seconde espèce de cellules joue un role des plus importants

dans le maintien constitutif de la colonie : elles servent à la loco-

motion et à la fixation des bourgeons. Ce sont de vrais pbagocytes,

comparables aux éléments connus cbez l'Anchinie (leur signification

est identique).

En examinant un bourgeon vivant, place au-dessus de la conche

gélatineuse du tube colonia! , nous le voyons muni de grands pro-

longements en quantité differente et pourvus d'un protoplasma trans-

parent, d'où partent de tous cotés des pseudopodes minces et granu-

leux. Par l'adhérence de leurs pseudopodes, les bourgeons se fixent

et se déplacent le long du tube (Fig. 1 , 5 et 8). Les prolongements des

bourgeons ne restent pas seulement à la surface de la tunique, mais

encore ils pénètrent dans l'intérieur de la conche gélatineuse (Fig. 8),

en se dirigeant vers lepithélium du tube sur lequel ils se fixent

définitivement.

^ Indépendamment de ces trois genres cellulaires , on trouve , en dedans

et en dehors du tube, un autre genre de cellules très peu nombreuses, d'un

aspect alvéolaire, et qui ont un tout petit noyau; ces cellules se rencontrent

aussi à la surface de la masse gélatineuse; leur róle m'est complétement inconnu.
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Ou peilt expliquer la provenance des pseudopodes de deux ma-
nières: Uljanin a pensé pouvoir affirmer que chez le Doliolum les

pseudopodes appartenaient à l'exoderme des bourgeons; J. Barrois

au contraire indiqua chez l'Aücliinie la présence d'une rangée de

grosses cellules amiboides speciales cLargées du transport des bour-

geons le long du tube colonial i. En ce qui concerne la Dolchinia^

a priori il serait déjà difficile d'admettre que des prolongements

aussi cousidérables que ceux que nous avous trouvés, puìssent étre

produits par la mince coucbe des cellules epitheliales du bourgeon.

Si nous admettons l'opinion de Barrois, il nous paraìt peu plausible

d'attribuer les prolongements en question à une seule et unique

cellule.

Une coupé effectuée au travers de n'importe quel bourgeon prouve

premièrement que l'explication d'ÜLjANiN n'est pas admissible, et

deuxièmement que les pseudopodes du bourgeon sont dus en majeure

partie à un amas entier de cellules ambulantes (Fig. 13). On peut

facilement constater la vérité de cette dernière assertion sur un bourgeon

primaire (Urknospe) qui dans tonte sa longueur est muni de deux

rangées de cellules ambulantes, disposées bieu symmétriquement

(Fig. 15); ces mémes cellules ambulantes accompagnent non seule-

ment le bourgeon-mère, mais encore les petits bourgeons secondaires

qui en proviennent.

Zooide. Celui-ci présente comme tous les Doliolums la forme

d'un petit tonneau à doubles parois (PI. 12 Fig. 1) ayant deux

ouvertures: Fune antérieure, qui conduit dans une cavité pharyngienne,

et Tautre postérieure, celle du cloaque. Le pharynx est séparé du

cloaque par la membrane branchiale , dont la disposition est assez

particulière chez notre espèce: elle ne présente pas une membrane

simple, une cloison trouée, comme chez le Doliolum MUlleri, mais

une voile fortement gonflée en arrière, et dont les bords sont at-

tachés suivant une ligne courbée, comme nous le voyons chez le

D. Ehretihergii et D. Gegenhauri. Par suite de cette disposition de

la membrane branchiale, la cavité du cloaque chez notre espèce est

plus spacieuse. Une coupé transversale (PI. 13 Fig. 35) nous démontre

que chaque branchie est attachée aux parois de la cavité pharyn-

gienne non seulement par ses bords, mais aussi par sa partie me-

diane qui séparé les deux rangées d'ouvertures branchiales. Les

1 J. Barrois, Eecherches sur le cycle génétìque et le bourgeonnement de

l'Anchinie. in: Journ. Anat. Phys. Paris Tome 21 1885.
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deux espaces, placés derrière chaque branchie, tombent dans le

cloaque, qui possedè ainsi quatre prolongements très prononcés : deux

du coté ventral et deux du coté dorsal. Un point important à citer,

c'est que le sommet de la membrane branchiale s'attache, du coté

dorsal, aux parois de la cavité pharyngienne dans le troisième espace

intermusculaire , du coté ventral dans le quatrième espace près du

quatrième muscle transversai; cette disposition rappelle suffisamment

le D. Gegenhauri
^ dont la branchie dorsale a le méme point de

départ, mais dont la branchie ventrale s'attache plus en arrière.

Muscles. Le zooide possedè huit bandes muscnlaires, d'une

largeur moyenne ; les deux terminales sont, comme toujours, les plus

minces; le pédoncule possedè une paire supplémentaire de muscles

longitudinaux (PI. 12 Fig. 1) qui commencent à la base du pédoncule

et montent vers l'intestin
; cette paire représente le septième muscle du

Corps, reculé complétement dans le pied. La structure des muscles

de la Dolchinie diffère, en quelques points, de celle du DoUolum:

au lieu de noyaux allongés et en quantité restreinte, on les trouve

arrondis; et leur faculté de se propager est si active qu'elle produit

des agglomérations nucléaires.

Le Systeme nerveux de la Dolcìnnia (PI. 12 Fig. 1) ne présente

aucune particularité : il est exactement conforme à celui du DoUolum.

Le ganglion se trouve situé dans le troisième espace intermusculaire;

d'après les recherches d'ÜLjANiN sur le Bolioliim^ ce ganglion pos-

sedè trois paires de nerfs latéraux et deux nerfs impairs, dont l'un,

autérìeur, se dirige vers l'ouverture du pharynx et l'autre, postérieur,

vers la membrane branchiale.

En avant du ganglion nerveux on trouve une fosse olfactive

qu'un funicule relie avec celui- ci. La vésicule auditive fait com-

plétement défaut chez la Dolchinie.

Rien de bien nouveau pour l'intestin. Le sac pharyngien,

très spacieux, est muni d'une bande vibratile qui est en spirale.

L'endostyle est long. Le tube digestif rappelle celui du D. Gegen-

bauri: il compreud un oesophage. un estomac qui affecte la forme

d'une vésicule gonflée, et un intestin aplati qui, après avoir décrit

une courbe complète sur lui-méme, s'ouvre dans le cloaque; l'anus,

par sa position, fait face à la bouche. Le canal intestinal offre une

teinte jaune sur tonte son étendue. Il me reste encore à mentionner

deux glandes ramifiées qui sont placées près de l'estomac im-

médiatement après l'intestin (PI. 12 Fig. igl). Les mémes glandes

se retrouvent chez le DoUolum, mais avec cette différence que leurs
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canaux excréteurs se réunissent avant de s'ouvrir dans l'intestin,

tandis que chez la DolcJiinia les canaux restent séparés sur toute la

longueur. — Le coeur se trouve, comme à l'ordinaire, situé à l'ex-

trémité postérieure de Tendostyle; sa structure présente un caractère

qu'il est important de raentionner.

Déjà Grobben 1 a signalé la présence d'un épithélium cylindrique

au dos du pérìcarde (Mittelfeld de Grobben). Toutefois Uljanin a

su démoiitrer que le dos du péricarde est compose au contraire de

cellules plates ainsi que tout le reste du péricarde, et que par con-

séquent, le prétendu Mittelfeld n'est, d'après lui, qu'une formation

qui se trouve dans le coeur lui-méme. Cette dernière affirmation

n'est pas exacte, comme la fig. 20 (PI. 13) le prou\!.e d'une fagon évi-

dente: la plaque centrale (Mittelfeld) est une formation tout à fait

indépendante qui n'a rien à faire avec le coeur proprement dit
; c'est

un corps semi-lunaire dont la partie adliérente au coeur est composée

de cellules allongées, tandis que la partie qui forme la voùte contìent

une rangée de cellules cylindriqucs. Cette formation doit étre en-

visagée comme une partie détacliée du péricarde, elle ne joue pro-

bablement pas de ròle pliysiologique , ce n'est qu'un organo rudi-

mentaire.

Organes génitaux. La forme sexuée de ]& Dolc/iima, comme
le DoUohmi, est hermaphrodite ; les orgaues génitaux [PI. 12 Fig. 5yw)

sont disposés dans la cavité du corps ; ils affectent chez la Dolcbinie

la forme d'un sac recourbé, dans le fond duquel les zoospermes se

développent iudépendamment des oeufs, qu'on trouve seulement dans

la partie antérieure du sac. D'après cet aspect extérieur les organes

génitaux de la Dolcbinie se rapprochent de ceux du D. MiiUeri et

s'éloignent entièrement de ceux du D. Gegenhauri , dont les organes

sont si longs qu ils atteignent avec leur bout antérieur le troisième

espace intermusculaire.

Boiirgeonnement. Ainsi que nous l'avons dit, la distribution

des bourgeons ambulants le long du tube colonial n'offre aucune ré-

gularité : on les trouve confondus sans distinction d'àge ni de grandeur

au milieu des zooides
; toutefois leur agglomération est toujours plus

considérable le long du sillon median du tube que sur les parties

laterales. La face inférieure, privée de zooides, ne porte jamais de

bourgeons ambulants.

1 Carl Grobben, Doliolum und sein Generationswechsel, in : Aib. Z. Inst.

Wien 4. Bd. 1882.
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Qnand le bourgeon est simplement implanté dans la gelatine du

tube colonial, l'épithélium du tube ne manifeste aucun changement;

mais dès que le bourgeon touclie les parois du tube, Taspect de son

épithélium se modifie (PI. 13 Fig. 25): il devient eylindrique et montre

une tendance prononcée à la multiplication. Plus tard, quand le

bourgeon est déjà forme dans tous ses points essentiels et qu'il laisse

apparaìtre les dififérents organes, la paroi du tube s'accroìt rapidement

de manière à produrre un épaississement. Les dimensions de cet

épaississement saugmentent très vite; ses cellules se multiplient et

constituent bientòt une plaque ovale, qui reste entièrement soudée

au pédoneule du zoo'ide. Nous partageons complétement l'opinion

de Barrois qui pense que non seulement cette plaque sert à assurer

Tadbérence du bourgeon au tube colonial, mais encore qu'elle joue

un ròle assez important dans les écbanges qui s'effectuent, sans aucun

doute, entre les zooides et la colonie entiére.

Il est incontestable que les bourgeons n'ont aucune relation

génétique avec le tube colonial et que par conséquent, ils ne peuvent

étre regardés comme issus d'un bourgeonnement à la surface de ce

tube: ils doivent certainement leur origine à une source étrangère,

et le tube ne les porte que pendant la durée de leur développement.

Mais alors d'où proviennent ces bourgeons?

La résolution de cette question ne peut étre qu'hypothétique

jusqrfà ce que la forme-mère (ou plutòt la forme agame) du tube

colonial soit trouvée. Mais en nous rapportant à Tanalogie que

présente la DolcMnia avec le Doliolmn^ nous devons supposer que

la forme agame mère de notre animai possedè un stolon prolifere,

dont les bourgeons se détachent pour aller se planter le long de la

queue (prolongement dorsal). Les bourgeons du tube colonial jouissent

de la propriété de se séparer en petites particules — bourgeons se-

condaires — par un procède qui peut étre regardé soit comme bour-

geonnement soit comme division. Ces particules, ou si l'on veut,

ces germes, produisent, au moment de leur Separation, des pseudo-

podes dus aux cellules ambulantes, et se propagent dans un certain

rayon (Fig. 7), ce qui est nullement le cas des bourgeons qui se sont

fixes sur les zooides: en quittant r»Urkuospe« (bourgeon primaire

du zooìde), ils s'établissent dans son voisinage (Fig. 3 et 6).

La fixation sur le tube colonial s'effectue, ou par des bourgeons

primaires, ou par ses germes. Ainsi la Fig. 6 (PI. 12) nous représente

un bourgeon primaire au moment où un germe, prét à se séparer, tend

déjà de tous cótés ses pseudopodes, tandis que le bourgeon lui-méme
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produit un pedoncule (qui n'est autre chose que la couclie epitheliale

du bourgeon allongée dans le sens du tube colouial) qui dierche à

péuétrer la tuuique. En méme temps les parois d'un zooide tout jeune

présentent au niveau de la masse gélatineuse du tube (Fig. 12òr.p)

un renforcement qui n'est pas recouvert de gelatine: les parois de

cette cavité sont composées de cellules cyliudriques, qui contiennent

des granulatious. Quand un bourgeon secondaire se promène le

long du tube, il peut arriver qu'il tombe directement dans cette petite

crevasse et, y trouvant peut-étre un milieu favorable à la nutrition,

il s'y fixe immédiatement. Une fois fixe, il commence à se déve-

lopper rapidement en longueur, et se trausforme en un corps allongé

qui a l'apparence extérieure d'une fève dont on distingue facìlement

l'extrémité antéricure plus ou moins conique de l'extrémité postérieure

arrondie. Le bourgeon de cette forme est la vraie »Urknospe«

d'ÜLJANiN. Mais le terme laisse à désirer, parcequ'il designo im-

proprement ici une formation secondaire qui ne provient directement

en aucune fagon du stolon prolifere de la forme-mère. L'extrémité

antéricure distribue des bourgeons, qui ne peuvent etre considérés

comme germes: leur dimension est beaucoup plus grande et leur

structure laisse transparaìtre des organes naissants. Cepeudant voici

la dififérence principale qui existe entro les bourgeons des zooides

et ceux du tube colonial: ceux-ci ne se divisent jamais après leur

fixation, mais ils se transforment directement en zooides; tandis que

le bourgeon primaire fixe sur un zooide ne se transforme jamais en

zooides, et sert uuiquement à produire tonte une generation de nou-

veaux bourgeons.

Le bourgeon primaire du zooide est accompagné (Fig, 15) de

cellules ambulantes, qui lui servent comme de roulettes. Au fur et

à mesure que les bourgeons se détachent, ils se disposent régulièrement

en formant une colonie complète de bourgeons. Un tout jeune groupe

est présente à la Fig. 3 (pi. 13): on y distingue trois bourgeons d'une

venne successive; deux sont placés dans la concavité du bourgeon

primaire. La Fig. 6 présente un groupe d'un àge beaucoup plus

avance : les bourgeons sont disposés en rangs qui divergent oblique-

ment, à partir de l'extrémité antéricure du bourgeon primaire (Ur-

knospe). On rencontre les bourgeons adultes à la périphérie, tandis

que les jeunes sont compris dans l'angle forme, d'un coté, par le

bourgeon primaire. de l'autre par la sèrie des bourgeons adultes

(Fig, 6). C'est à plus de quarante que se monte le nombre de bourgeons

d'un groupe (PI. 12 Fig. 5), sans que pour cela nous ayons pu constater
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un amoindrissement quelconque du bourgeon primaire: il est vrai-

semblable que, tandis qu'une extrémité donne des bourgeons, l'autre

s'accroìt d'autant. Toutefois le nombre des bourgeons ne dépasse

pas la cinquantaine
,
parceque, dès que les bourgeons peripberiques

ont atteint un assez grand développement pour pouvoir quitter leur

point de fixation, ils se détachent pour vivre d'une existence in-

dépendente. Dans un groupe adulte il y a toujours deux bourgeons

en état de quitter le zooide nourrice. L'excavation du zooide, qui

aceapare le bourgeon primaire, ne produit pas de tunique, ainsi que

nous Tavons déjà signalé; ce sont surtout les éléments environnants

qui contribuent le plus à la formation de celle-ci. C'est pour ce

motif que la masse gélatineuse s accumule par dessus les bourgeons,

en les couvrant d'un épais manteau qui les protége (PI. 12 Fig. 3).

Ainsi les bourgeons restent libres dans une sorte de niche d'où sur-

gissent les parties autérieures des adultes , lorsqu'ils sont préts à

quitter la nourrice (Fig. 5). Ce caractère manque chez VAnchinia et

se rencontre seulement chez le Doìiolum.

En ce qui concerne les phénomènes Interieurs du bourgeonne-

ment, il est fort à remarquer que ce procède chez la Z)o/c7i/ma rap-

pelle au commencement beaucoup plus celui de VAnc/miia, que celui

du DoUohwi. Nous avons étudié le bourgeonnement de la DolcJmiia

tour à tour sur un matèrici frais, et sur des éehantillons colorès par

le borax carmin ou par THaìmalaun de P. Mayer que je recommande

particulièrement. Il ne faut pas songer à dètacher les bourgeons:

on est obligé de couper ensemble tout le groupe avec le pédoncule du

zooide, ou avec le tube colonial qui les porte.

Les plus jeunes bourgeons se trouvent sur le tube ; le premier

Stade que j 'ai réussi à observer (Fig. 21) présente un petit globule,

accompagné de trois petites cellules ambulantes. Ce qu'il y a sur-

tout d'extraordinaire , c'est que les éléments de ce germe minuscule

sont en rapport avec sa propre grandeur: le bourgeon s'accroìt et

ses éléments grossissent simultanément. Les cellules du germe

sont tellement petites que leurs noyaux se présentent comme des

granulations. Extérieurement le bourgeon est couvert d'une couche

épidermique (exoderme) qui offre Taspect d'un épithélium aplati; la

masse Interieure du bourgeon est solide ; on y distingue deux genres

de cellules: les unes contenant de grands noyaux, et les autres ne

renfermant que des noyaux à peine perceptibles. La composition

du bourgeon reste la méme aux Stades postérieurs ; on y volt les trois

sortes de cellules (Fig. 21, 22 et 23). Si l'on prend comme point de
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départ les caractères morphologiques des éléments, on peut distinguer

les trois couches embryonnaires : exoderme ou couclie epitheliale,

endoderme ou l'amas de gros noyaux, et mésoderme ou cellules

d'une taille minime, qui forment le reste de la masse Interieure.

Jusqu'ici les bourgeons sont indépendants du tube eolonial, mais après

ces modifications ils commencent à s'empàter dans la eouche géla-

tineuse; après l'avoir perforée, le bourgeon se fixe (Fig. 25) et sa

structure laisse entrevoir la formation des organes futurs.

Pour ce qui regarde les changements ultérieurs, passons

aux bourgeons qui se plantent sur le zooìde. En examinant la coupé

longitudinale d'un bourgeon primaire, on trouve dans sa composition

les troìs sortes d'éléments cellulaires déjà mentionnées (Fig. 13):

1° Texoderme comme enveloppe de tout le corps, 2° une masse in-

terne inférieure avec des éléments minces, et 3° une masse interne

supérieure avec des éléments grossiers; les cellules ambulantes qui

accompagnent le bourgeon primaire, atteignent parfois des proportions

considérables. Ce bourgeon, presque rond, se transforme en un corps

allongé (en forme d'haricot, Fig. 14) qui a la méme structure intime; il est

déjà susceptible de détacber à son extrémité antérieure des bourgeons

secondaires. La coupé transversale (Fig. 26) d'un bourgeon primaire

démontre que la conche inférieure de la masse interne se compose

de trois bandes cellulaires longitudinales dont Tune est mediane [ph)

et les deux autres laterales (m); les dernières produisent le Systeme

musculaire, tandis que la première prèside à la formation du pha-

rynx. La méme structure est propre à un bourgeon qui vient de

se détacher; cependant il ne conserve pas longtemps le méme caractère.

Tonte la eouche inférieure devient laterale (Fig. 27); la disposition

de ses trois parties (pharynx et muscles) change (suivant la fig. 27):

de verticales elles deviennent horizontales par rapport au pharynx.

Dans la masse des grosses cellules on volt une cellule de la base

devenir distincte pour former l'organe genital (Fig. 27 g7i), tandis

que le reste sert à la production du Systeme nerveux. Le pha-

rynx [ph) devient bientòt un corps particulier et circonscrit, pendant

que les éléments de l'organe genital se sont multipliés (Fig. 28 et

29 gn). On retrouve la méme disposition dans la fig. 28, mais avec

cette seule différence que la naissance du cloaque y est apparente.

Bientot le pharynx augmente de volume et occupe la partie supérieure

du bourgeon (Fig. 30). Cette coupé, qui est faite dans un sens ver-

tical à la coupé 28, nous fait voir le pharynx déjà volumineux, ac~

compagne, au-dessus, de l'extrémité supérieure du ganglion nerveux;
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et au-clessous, des organes génitaiix, poiirvus de cliaque coté de bandes

musculaires
,

partagées en deux moitiés. Dans un Stade ultérieur,

une cavité se creuse dans le pliarynx, dont les parois présentent alors,

du coté ventral, un sillon, qui est l'endostyle (Fig. 31). En méme
temps, le cloaque se développe considérablement et forme un enfonce-

ment exodermique qui correspond à celui du pliarynx (Fig. 17). Puis

le pliarynx s'allonge dans la direction du pédoncule pour produire

l'intestin (Fig. 10), et les parois du pbarynx, de cbaque coté de l'in-

testin, portent deux appendices solides. Ceux-ci, peu après leur

apparition, devienuent creux (Fig. 32), et leur cavité communique

avec la cavité du pharynx (Fig. 9). Ces deux appendices creux qui,

on vient de le dire, communiquent déjà avec la cavité pbaryn-

gienne, se dirigent ensuite vers le cloaque, dans la cavité duquel

ils viennent également s'ouvrir (Fig. 11). L'intestin s'ouvre aussi

dans le cloaque, et, par suite de cette disposition, le pbarynx est

mis en communication interne avec le cloaque, par la cavité de Tin-

testin et par les deux ouvertures des appendices pbaryngiens. Alors

quatre prolongements creux partent du cloaque et se dirigent vers

le pbarynx: les deux postérieurs viennent s'appuyer sur le pbarynx

du coté dorsal Fig. 33), et les deux antérieurs, qui se portent da

coté ventral, n'atteignent pas directement le pbarynx, mais ils lougent

les sacs ou appendices pbaryngiens (Fig. 12). C'est à ce moment

que survient la forni ation des branchi es. Entre les deux prolonge-

ments ventraux du cloaque et les sacs pbaryngiens, une communication

s'établit par des ouvertures brancbiales (Fig. 12); ainsi est constituée

la partie ventrale des brancbies. Quant à leur partie dorsale, elle

est formée par la soudure des prolongements postérieurs du cloaque

avec le pbarynx, qui entre ainsi en communication directe avec eux,

également par des ouvertures brancbiales. Plus tard, les sacs pba-

ryngiens deviennent une partie intégrante du pbarynx, sans qu'on

puisse établir une délimitation entre ces deux formations. Le rapport

du pbarynx au cloaque est alors celui que présente la fig. 12, qui

nous montre le cloaque avec deux de ses prolongements seulement:

l'un antérieur et Tautre postérieur (les deux autres prolongements,

pas figurés dans le dessin, doivent étre imagiués, à son arrière-plan).

La formation du coeui; s'opère par un procède tout à fait typique:

il se manifeste d'abord par un prolongement du pbarynx (Fig. 18),

puis ce prolongement se détacbe et se transforme en un sac (Fig. 19)

qui constitue le péricarde, qui à son tour, par voie d'invagination,

produit le coeur.
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En comparant le bourgeonnement de la BolcMnia avec celui du

Doliolum^ nous trouvons le bourgeon de notre forme beaucoup plus

simple au début , sans aucune trace d'organes futurs ; ce n'est que

dans les phases ultérieures de leur évolution que leur ressemblauce

devient alors frappante: chez les deux sujets, le cloaque est une for-

mation exodermique , un renfoncement tout à fait indépendant du

pharynx; les deux prolongements ou appendices du pliarynx con-

stituent avec le cloaque les branchies (Fig. 35). Le bourgeonnement

de TAnchinie offre avec celui de la Dolcbinie une assez grande ana-

logie dans la première phase de forra ation où le bourgeon apparaìt

tout à fait simple et primitif. Mais dans les transformations succes-

sives le bourgeonnement de l'Anchinie présente des caractères qui

rappellent les Ascidies, et Téloignent en conséquence absolument du

Doliohim et de la DolcMnia. Car le méme mode de formation des

cavités péribrauchiales et du cloaque existe chez l'Anchinie et chez

les Ascidies. En effet, d'après le travail de Barrois, les cavités

péribrauchiales ne se produisent pas corame chez le DoUolmn, à Faide

de prolongements provenant du cloaque, mais bieu par suite d'une

double invagiuation de l'exoderme à droite et à gauche de la ligne

mediane du corps. Ces ouvertures , corame on le sait , s'avancent

l'une vers l'autre , et une dépression mediane les unit pour former

un cloaque commuu. Cette disposition est parfaitement conforrae aux

recherches que E. van Beneden et Ch. Julin ont faites sur le déve-

loppement posterabryonuaire de la Phallusie i. Il en ressort que le

cloaque du Doliohim d'une part, et celui de l'Auchinie de l'autre

présentent une formation morphologique bien differente.

Essayons maintenant de comparer le bourgeonnement exposé

avec un développement embryonnaire. Dans le chapitre sur

le bourgeonnement du Dolìoliim^ Uljanin se garde bieu de parler

de couches embryonnaires ; il signale dans le bourgeou la présence

d'un épiderme et de sept masses intérieures, sans les rapporter aux

couches embryonnaires. Si uous consultons le remarquable memoire

de Barrois sur l'Anchinie. nous nous apercevons que le savant

auteur, en traitant la question des couches embryonnaires, l'a laissée

quelque peu confuse. Aiusi il parie «d'un endoderme, qui se séparé

en un noyau endodermique (raasse pharyngo-stomacale) entouré de

cellules nerveuses, cellules genitales et cellules disséminées« ; en

1 Ed. van Beneden et Charles Julin, Recherches sur le développement post-

embryonnaii'e d'une l'hallusie [Fhullusia scuhroides). iu: Arch. Biol. Tomeo 1885.
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outre, il Signale encore intérieui-ement »un épaissìssement méso-

dermiqiie«. La masse nerveuse et les cellules genitales auraient dono

alors la méme provenance endodermique?

Une semblable confusion résulte de nos propres observations.

Dans le boiirgeon du débnt, on discerné nettement troìs sortes d'élé-

raents qu'on est très tenté de regarder comme trois couches embryon-

naires. Mais la conche extérieure (exoderme?) ne donne qne des

tég'uments; la masse interne avec de gros noyaux (endoderme ou

mésoderme?) produit le Systeme nerveux et les organes génitanx!

enfin la masse interne avec les petits noyaux (mésoderme ou endo-

derme?) forme l'intestin (pharynx et estomac) et le système musculaire.

Ainsi toutes nos idées sur l'infaillibilité du principe embryogénique

sont contredites et ne peuvent s'api)liquer au cas présent. La seule

manière possible d'expliquer ce phénomène c'est de le rapporter à

des analogies connues. Le développement des Salpes paraìt seul

préseuter le méme genre de phénomènes. Cliez la Salpe, comme

chez les Cyclomyaria, le développement des organes s'accomplit in-

dépendammeut des couches embryonnaires. A quelle cause attribuer

cette formation? Ne semble-t-il pas que Ton se trouve en présence

du caractère rudimentaire qui distingue tout le groupe des Tuniciers?

Ne faut-il pas rapporter à la teratologie les particularités d'organi-

sation et de développement qui caractérisent ce groupe?

Il existe une grande ressemblance entre la forme sigualée par

EscHSCHOLTz et RathkeI, sous le nom diQ Anckinia Savigniana, et la

Dolchinia.

Cette A. Savigniana est un trongon, d'une longueur de 6 pouces,

couvert de Doliolums ; elle a été trouvée par Rathke (à une latitude

de 46") dans le Nord de l'Océan Atlantique. Gegenbaur et Grobben

supposent que ce n'est qu'une partie du prolougement dorsal d'un

Doliolmn considérable, couvert de zooides nourrices de la deuxième

catégorie. Signalons également un autre caractère qui tendrait à

prouver l'identité probable de YAncJdnia Savigniana et de la Dol-

chinia; c'est que les branchies de la première rappellent les branchies

du D. Ehrenhergii.

Si le Doliolum et l'Anchinie d'un coté sont comparés avec la

Dolchinia de l'autre, on découvre que les deux premiers présenteut

un cycle compose de quatre formes différentes; une forme agame,

1 Ardi. Naturg. Jalirg. 1835.
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deux steriles et une sexuée ; avec cette seiile différence que chez le

Doliolum le ròle des formes steriles est plus spécifié , au point de

vue morphologique et physiologique, que cliez rAnchinie : nous con-

statons en effet que l'une des formes steriles (forme laterale) nourrit

la colonie, l'autre (forme mediane) nourrit le bourgeon sexué. Mais

chez l'Anchinie on ne distingue pas le ròle special de chaque forme

sterile: toutes deux servent probablement à nourrir la colonie, sans

que le bourgeon sexué, qui se place directement sur la queue, ait

besoin d'une nourriture speciale que lui aurait procurée la nourrice

(Pflegethier). Ainsi une des formes steriles de l'Anchinie * — pré-

cisément celle que j'ai découverte — ressemble à la sexuée, et peut

étre mise eu parallèle avec le »Pflegethier«: elle doit étre cousidérée

comme un organisme rudimentaire, dont la mission directe, de soigner

le bourgeon sexué, ne se remplit plus.

En admettant ce point de vue, l'Anchinie serait une forme plutot

moderne, ce qui serait en contradiction avec l'opinion d'IlLjANiN.

Le savant russe, prenant comme base un polymorphisme plus restreint

(le travail de Barrois sur l'Anchinie n'ètant pas encore publié) , com-

pose seulement de trois et non de quatre générations. regarde l'An-

chinie comme une forme ancestrale. Mais actuellcment, quand nous

savons que l'Anchinie contient aussi quatre formes différentes, dont

une est physiologiquement rudimentaire, nous sommes obligés d'accorder

au Doliolum la priorité d'origine sur l'Anchinie.

Si nous imaginions une forme hypothétique encore plus moderne,

postérieure à l'Anchinie, nous la trouverions déjà complétement privée

de »Pflegethiere«, tout en restant composée de trois générations : une

agame, une stèrile (forme laterale) et une sexuée.

D'autre part, si nous remontions à une forme phylogénétiquement

antérieure, ancestrale, au Doliolum^ nous la verrions constituée aussi

par trois générations, mais dont la mediane serait le »Pflegethier«;

cette forme, connue maintenant, est la Dolchinie qui en réalité n'a

que trois générations, dont une est le »Pflegethier«, qui remplace

pour ainsi dire la forme laterale.

De cette fagon la suite phylogénétique serait celle-ci :

1. Ics bourgeons provenant du stolon prolifere produisent seulement

une nourrice (Pflegethier), qui soigne la forme sexuée Dolchinia.

2. les bourgeons produisent déjà deux nourrices différentes: une de

1 Zeit. Wiss. Zool. 40. Bd. 1884.
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la colonie (forme laterale) et ime autre (Pflegethier) de la forme

sexuée Doliolum.

3. les boiirgeons produiseut aussi deux nourriees dìiférentes, mais la

forme sexuée , ou plutòt son germe , ne veut plus se planter sur

sa nourrice, préférant se fixer ^ directement sur le tube colonial ; le

Pflegetbier est rudimentaire Atichinia.

4. les bourgeons produisent seulement une nourrice qui soigne la

colonie (forme laterale): le »Pflegethier« n'existe plus

Forme Injpoiliétìquc

.

Eufin une réduction génétique plus extreme serait une simple

alternance de générations, agame et sexuée, avec une abolition de

la forme stèrile.

Il est difficile de dire quelque cbose de bien positif sur la forme

agame inconnue de la DolcJiinia. Il nest pas douteux cependant

qu'elle possedè un stolon prolifere, et une queue comme le Doliolum.

Chez la Dolchinia^ les dimensions de la forme ag-ame devraient dé-

passer de beaucoup celles de la forme sexuée, pour qu'elle put traìner

une queue aussi lourde et d'une aussi prodigieuse longueur. Mais

dans le cas où l'animai en question se serait séparée prématurément

de sa propre queue, aucun motif ne nécessiterait qu'elle présentàt

alors de fortes dimensions.

Barrois suppose un rapport proportionnel entre la queue de

l'Anchinie et la forme agame; il s'ensuit qu'il est obligé d'admettre

une taille très volumineuse pour la dernière. Des dimensions aussi

développées entraìneraient fatalement une grande fragilité de parois,

qui forcerait la forme agame à se maintenir à une profondeur con-

stante de quelques métres à l'abri de l'agitation de la surface : ce

serait pour cette raison que la forme agame de l'Ancbinie a passée

inapergue jusqu'à ce jour. Suivant les indications de Barrois,

quelques uns des tubes flottants d'Ancliinie qu'il a rencontrés, at-

teignaient une longueur de 10 à 12 centimètres; tandis que chez la

Dolchinie les tubes que j'ai pu observer dépassaient 35 centimètres.

En adoptant la manière de voir de Barrois, on devrait canclure de

la longueur des tubes de la Dolchinie à une dimension de sa forme

agame triple ou quadruple de celle de l'Anchinie; dimension néces-

saire à la traction de cette queue si considérable qui exige une force

1 II est evident que je partage complétement l'opinion de Barrois, d'après

le quel les trongous de l'Aucbinie avec leurs plantatious différeutes, ne sont

que des parties consécutives d'une seule queue.
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musculaire très grande pour que l'intégrité de l'ensemble soit main-

tenue.

Nous trouvons cependant que la supposition de Barrois est facul-

tative et ne s'impose pas absolument. Car dans le cas de la Dol-

chinia^ son tube, apres la Separation, méne une existence indépen-

dante et complète : ce tube vit ; ses éléments se multiplient ; il se

nourrit à l'aide de zooides et je ne doute pas qu'il ne s'accroisse.

De quelle utilité lui serait alors la forme agame, surtout si elle s'est

délestée de ses intestins et de ses branchies? Absolument d'aucune.

Ce qui tendrait à prouver, que la queue se détacbe de la forme

agame d'une fagon normale et non abnorme, pour vivre d'une exis-

tence propre; ainsi disparaìt le motif qui nous amenait à supposer

chez la forme agame des proportions considérables. Maìntenant

pourquoi la forme agame nous a-t-elle échappé jusqu'ici'? Cette

question est facile à résoudre: c'est qu'elle est très rare. Gomme
preuve , il suffit de citer le cas de la Dolcbinie : pendant trois ou

quatre jours elle s'est trouvée en grande quantité dans le Golfe de

Naples. Chaque trongon portait des centaiues de zooides, et cbaque

zooide possédait plusieurs dizaines d'individus sexués. Après cette

courte période d'apparition, non seulemeut les troncons de tube, mais

méme les zooides détachés, qu'on pouvait compter peut-étre par mil-

lions, disparurent complétement. Dans tout le mois qui suivit, il

me fut impossible de rencontrer dans la péche pélagique une seule de

mes Dolchinia
, tandis que le Doliolum Millìeri et le D. Ehreìihergii

y puUulaieut. Il n'y a donc rien d'étonnant, puisque déjù les formes

sexués, qui proviennent par milliers d'une forme agame, se rencon-

trent si rarement, à ce que la forme agame se rencontre plus rare-

ment encore, et méme qu'elle soit restée jusqu'à ce jour tout à fait

introuvable.

Villefrancbe-sur-mer, Mai 1891.

Mittheilnngen a. d. Zoolog. Station zu Neapel. Bd. 10. 14
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Explication des Planches.

br branchies end endostyle

Irg bourgeou ex exoderme
hì-.p bourgeon primaire gìi organes génitaux

br.s bourgeon secondaire gr germe

e cceur int intestin

cab cellules ambulantes qui sont dans in muscles

l'intérieur du tube colonial ms mésoderme
c.am cellules ambulantes qui sont à n sj^stème nerveux

l'extérieur du tube colonial. ph pharynx

ci cloaque pr.cl prolongements du cloaque

et cellules de la tunique ps pseudopodes

en endoderme s.ph sac pharyngien

Planche 12.

P'ig. 1. Vue totale de la Dolchmia mirahilis , détachée de la colonie. Gr. 20.

bouclie, a anus.

- 2. Colonie de la Dolchinia mirabilis ; les individus sont d'un àge diflférent.

Gr. 2.

3. Pédoncule avec ses bourgeons. Gr. 50.

- 4. La tige gélatineuse de la colonie avec les individus adhérents. Gr. 15,

- 5. Bourgeon primaire produisant une quantité de bourgeons secondaires,

donnant naissance à des individus sexués. Gr. 30.

- 6. Bourgeon grimpant le long de la tige gélatineuse, ayant un pied et don-

nant naissance à un autre petit bourgeon. Gr. 400.

Planche 13.

Fig. 1. Un bourgeon, qui s'est piante sur le zooi'de à l'aide d'un pseudopode.

Gr. 250.

2. Un zooide sexué encore fixe à la nourrice. Gr. 80.

3. Un bourgeon primaire en état de separar de bourgeons secondaires.

Gr. 400.

4. Epithélium du tube colonial, vu de la face Interieure. Gr. 400.

5. Bourgeon avec ses pseudopodes, grimpant le long- du tube colonial;

à cute une cellule ambulante. Gr. 400.

6. Un bourgeon primaire avec ses bourgeons secondaires (germes) qui

y sont produits. Gr. 250.

7. Bourgeon du tube colonial, produisant des germes. Gr. 400.

8. Bourgeon du tube colonial, penetrant avec ses pseudopodes à travers

la tunique pour se fixer au tube. G. 400.

9. Conile longitudinale du bourgeon, pour démontrer la communication du

pharynx avec les sacs.^pharyngiens. Gr. 250.

- 10. Coupé longitudinale du bourgeon, pour démontrer qu'au début les sacs

pharyngiens ne sont que l'excroissance des parois. Gr. 250.
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Fig. 1 1 . Coupe longitudinale du bourgeon
,
pour démontrer que les sacs pha-

ryngiens tombent dans le cloaque. Gr. 250.

- 12. Coupe longitudinale d'un Stade beaucoup plus avance, oi\ Von voit le

bourgeon, qui vient de se fixer. Le sac pharyngien tombe dans le

cloaque et avec le prolongement du cloaque produit les branchies.

Gr. 250.

- 13. Bourgeon primaire qui s'est fixe sur le zooide à l'aide de cellules am-

bulantes. Gr. 400.

- 14. Le memo bourgeon, qui s'est accrü considérablement et qui séparé un

bourgeon secoudaire. Gr. 250.

- 15. Bourgeon primaire accompagno de cellules ambulantes. Gr. 250.

- 16. Bourgeon secondaire et à coté de lui des cellules ambulantes. Gr. 250.

- 17. Coupe oblique du bourgeon; d'un coté de la masse intestinale le cloaque

et le pharynx. Gr. 250.

- 18. Formation du coeur. Gr. 250.

- 19. Le cceur déjà forme. Gr. 250.

- 20. Structure du cceur adulte. Gr. 250.

- 21. Germe (petit bourgeon) compose d'éléments infiniment petits. Gr. 250.

- 22, 23 et 24. Bourgeons plus développés. Gr. 250.

- 25. Bourgeon qui s'est fixe sur le tube colonial; on y distingue Ics trois

masses embryogéniques. Gr. 250.

- 26. Bourgeon dont la couche inférìeure de la masse interne s'est sóparée

en trois amas (pharynx et deux muscles). Gr. 250.

- 27. Les deux couches de la masse interne changent de disposition. Ap-

parition des organes génitaux, Gr. 250.

- 28. Apparition du cloaque. Gr. 250.

- 29. On distingue: pharynx, Systeme nerveiix et cloaque. Gr. 250.

- 30. Coupe prise dans une direction perpendiculaire aux précédentes. Gr. 250.

- 31. Coupe transversale d'un bourgeon déjà assez développc; le pharynx a

forme l'endostyle. Gr. 250.

- 32. Le mème Stade; le pharynx a produit les sacs pharyngiens. Gr. 250.

- 33. Le cloaque du bourgeon avec ses deux prolongements. Gr. 250.

- 34. Cellules tunicales. Gr. 400.

- 35. Les branchies d'une forme adulte, composóes de deux parties attachées

au milieu; la moitic droite est coupée obliquement, ce qui explique la

présence de la portion hr. Gr. 120.

- 36. Cellules endodermiques d'un bourgeon primaire en vive multiplicatiou.

Gr. 400.
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